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    Chapitre 5 - Quand tout se tait


    Longtemps, je flottai entre deux mondes – ou peut-être deux songes ? Mon âme imprégnait les limbes et celles-ci se propageaient en moi.


    Il n’y a pas de temps à perdre ! Il faut se dépêcher…


    L’image d’une femme me revenait, aux cheveux d’un blond proche de la cendre. Sa vie en avait le goût. Me hantait le regard navré d’un homme qui avait été important. Des mains glacées fouillaient mes vêtements. Un bouchon de tissu serré obstruait ma gorge.


    Les sensations n’étaient que des flashs sans raison, des bulles qui éclataient à peine enfuies de la souffrance ; la douleur, la seule réalité. J’avais peut-être eu un nom, une vie ? C’tte affaire ! Rien ne venait m’empêcher de hurler à la mort, de l’appeler pour que quelqu’un me délivre de ce calvaire.


    Et il fallait se dépêcher. Le temps filait trop vite, alors que rien ne venait le mesurer.


    Au bout d’un long, très long moment, je me rappelai que j’existais. La douleur reflua. Elle laissa place à ma conscience. J’avais bien un nom. J’étais la Consolatrice – et je devais me dépêcher.


    Des milliers d’aiguilles d’argent léchèrent ma peau en même temps qu’elles se retiraient. Leurs extrémités recourbées, de minuscules hameçons, écharpèrent mon dos, mes membres, mon ventre et mes seins. Elles m’arrachèrent un hululement qui n’avait pas grand-chose de ce que je me souvenais de l’humain. J’étais un serpent auquel on retirait la mue alors qu’elle n’avait pas fini de se détacher. Le drap de torture glissa avec une lenteur asphyxiante, puis se décida à m’abandonner. J’étais figée, nue, en larmes – sans oser faire un geste qui aurait pu raviver la souffrance –, dans le monde obscur de ma propre mort.


    Recroquevillée, je sanglotais, le corps secoué de spasmes. La violence de ce que je venais de traverser m’avait jetée à terre, tant physiquement que dans mon envie de m’accrocher.


    … me dépêcher.


    Pour l’instant, je reposais au sol.


    Le grondement du fleuve était tout proche, je pouvais sentir sa vibration.


    Il faut que je me dépêche.


    Pourquoi ? Les choses s’emmêlaient dans ma tête. Je me souvenais de mes deux morts, ce qui me paraissait impossible – l’adage « On ne vit qu’une fois » s’appliquait bien aux décès aussi, non ? J’avais l’impression que je devais me bouger, qu’il y avait un truc très important que j’avais laissé de l’autre côté, chez les vivants. Pas moyen de me rappeler quoi. Au moins, il me restait une certitude : je n’étais plus en vie, moi.


    Du coup, plus la peine de se presser… Si ?


    Grouille-toi !


    Je bougeai une épaule et grognai. Si j’étais morte, pourquoi mon corps me faisait mal ? Bah, dans le fond, la seule question importante se résumait à comment j’allais gérer ça. Les galets étaient froids, sans doute humides des éclaboussures du fleuve. Je rampai, un bras après l’autre, essayant d’apitoyer mes jambes afin qu’elles se décident enfin à me filer un coup de… pied ? Ah ah ! Tordant. Au moins, je n’avais pas oublié l’humour.


    Je m’avachis. L’eau se trouvait à présent à portée de main et je comptais bien y plonger la mienne. Me rafraîchir m’aiderait peut-être à récupérer mes esprits.


    — Jabirah, non !


    Mon torse se retourna à une telle vitesse que je me découvris assise sans trop avoir suivi la manœuvre. Cette voix…


    — T’es qui ? Montre-toi !


    Une forme apparut dans l’obscurité. « Apparut » vraiment, comme lorsqu’une personne que vous auriez cru vivante se transformait en fantôme, mais en inversant le processus. Son visage aussi me disait quelque chose. Un hoquet comprima ma poitrine, à l’endroit où aurait dû se trouver le cœur.


    — Gilles ?


    Deux autres silhouettes apparurent à sa droite. Ma mémoire ramait. Néanmoins, je finis par les reconnaître.


    — Dounia ? Sofien ?


    Ils me jetèrent à peine un regard – mais un sale regard… –, puis Sofien s’adressa à mon frère.


    — On peut savoir ce que tu fais ? On avait convenu de la laisser se débrouiller seule. Si elle merde, elle merde. On va pas non plus lui sauver son âme, à cette salope !


    Ma cousine se tourna vers moi. Elle me dévisagea, la tête un peu en arrière et les lèvres serrées. De toute évidence, elle n’appréciait pas ce qu’elle voyait. Une phrase me revint en mémoire. C’était le type au regard abîmé qui l’avait prononcée : « Ne fais pas confiance aux morts, surtout aux récents. Trop d’entre eux ont la nostalgie de la vie et jalousent les vivants. »


    Mes cousins semblaient appartenir à cette catégorie.


    — Elle a beau être ce qu’elle est, elle reste ma sœur !


    — C’est gentil, ça… marmonnai-je.


    Dounia claqua sa langue contre son palais.


    — Je ne comprends pas. Pourquoi est-ce que c’est toi ? Pourquoi ce n’est pas Sofien ou moi, ou Gilles ? ajouta-t-elle avec un temps de retard.


    Mon frère avait toujours été un peu à part, avec son prénom français. Nos parents l’avaient appelé ainsi pour l’aider à s’intégrer. L’idée avait marché en certaines occasions, mais il s’agissait d’une trop grande différence avec le reste de la famille pour que les cousins se contentent de l’ignorer.


    — Pourquoi Allah a choisi une mauvaise fille comme toi ? Une sale gouine… Quand je pense que j’ai dansé avec toi, qu’on a dormi dans le même lit…


    — Eh ! On avait cinq ans, je te signale. Quant aux sorties en boîte, tu te frottais contre moi pour allumer les mecs. Toute la soirée, tu ne les quittais pas des yeux et tu les chauffais à mort ! Alors côté vicieuse et feu au cul, je me case derrière.


    Bizarre, je n’avais pas imaginé que mes premiers instants de défunte se passeraient comme ça.


    J’ai pas le temps pour ces conneries !


    Les souvenirs me revenaient. J’avais été une sorte d’apprentie vampire et c’était ça qu’ils m’enviaient. Dire qu’ils m’avaient manqué… Je ne m’attendais pas à ce que mes proches sautent de joie en apprenant que j’étais lesbienne, mais qu’ils se focalisent là-dessus alors qu’on venait de se retrouver par-delà les portes de la mort… Wallah ! Un camion nous avait aplatis, j’avais été transformée en mâchonneuse, on réussissait à se rejoindre pour découvrir ensemble ce qui se passait ensuite – le Paradis ou n’importe quoi d’autre… On se retrouvait ensemble malgré les galères, et il n’y en avait que pour le genre des personnes que je draguais ? Notre petit groupe, le soutien de la famille, toutes ces belles idées, ça leur en touchait une sans faire bouger l’autre ! Et puis, maintenant que j’étais aussi raide qu’un steak au congélo, je ne risquais plus de serrer personne, mec ou minette.


    Quand même, leur réaction exposait une certaine étroitesse d’esprit. En fait, elle me décevait franchement. J’essayai de maîtriser ma voix et interrompis le vomi d’insultes dont me couvrait toujours Dounia.


    — De toute façon, on a clamsé tous les quatre. Qu’est-ce que ça peut faire si j’ai reçu quelques nuits de sursis ? Il me reste plus qu’à aller cramer en Enfer maintenant, non ?


    Ma remarque leur en boucha un coin. Cependant, je n’étais pas assez naïve pour croire que cette question suffisait à les moucher. J’avais mis le doigt sur un vrai problème, plus qu’à trouver quoi. Mon frère se montrait plutôt sympa depuis son apparition. Je lui fis face. Il hésita, regarda les deux autres. Je me plaçai dans sa ligne de mire. Il ne pouvait pas m’ignorer.


    — Gilles, qu’est-ce qui se passe ?


    — Ne réponds pas ! lança Sofien. Si tu l’aides, tu seras souillé toi aussi. Jamais Allah ne voudra de toi à ses côtés.


    Je me retins de lui en rétorquer une bien verte et scrutai le visage de mon aîné.


    — S’il te plaît, allez… Depuis que je suis petite, tu me dis que je pourrai toujours compter sur mon grand frère pour me protéger. Là, j’ai vraiment, vraiment besoin d’aide. Je ne comprends rien à toutes vos histoires, je sais seulement que je dois me dépêcher.


    — Ah !


    Le cri de victoire dans mon dos m’ébranla un peu. Qu’avais-je dit pour le provoquer ?


    — Tu vois, elle pense toujours à sa brouteuse. Sale gouinasse, pécheresse !


    — La ferme, Sofien !


    Je fixai Gilles avec des yeux ronds. Au silence tendu derrière moi, les autres devaient faire une tronche de trois pieds.


    — Ne parle pas comme ça de Jabirah ! C’est ta cousine, et c’est ma sœur. Et je m’en tape qu’elle soit homo. Elle a toujours été réglo avec nous, elle a trouvé un boulot pour aider les parents et elle ne nous a jamais mis la honte dans le quartier.


    Il ne le dit pas, mais nous n’en avions pas moins entendu son : « Pas comme toi et tes ex. »


    — Même avec cette engeôleuse, elle s’en est très bien sortie, sans piquer sa crise ou invoquer Allah pour un pet de travers.


    Dounia ouvrit la bouche.


    — Vos gueules ! Toute ma vie, vous m’avez pris pour un imbécile. Je vais pas vous laisser m’emmerder dans ma mort !


    Wouah ! Il dépotait, le frangin – dommage qu’il ait attendu d’être raide pour se découvrir la vocation. Sofien se précipita vers lui et le poussa en arrière. Ça me causa un choc qu’il ne passe pas au travers, comme les fantômes que nous étions.


    — Qu’est-ce t’as, Gillette ?


    — Lâche l’affaire, balançai-je au cousin. Tu vois pas que tu passes pour un con, là ? Tu me diras, c’est une habitude depuis tu t’es vautré en scoot. Puis y a eu cette nana que t’as mise en cloque et…


    Il me chopa à la gorge et leva le poing.


    — Wesh ! Jabirah, tu sais pas ce que tu vas morfler.


    Mes bras voulurent se dresser pour lui en coller une, mais Dounia s’était glissée derrière moi et me tenait les poignets.


    — Maintenant ! hurla mon frère.


    Je fixai Sofien qui me surplombait sans comprendre. Heureusement, mon instinct semblait plus dégourdi. Leur contact me donna faim. Après la fringale de tissu et de sang, l’âme de mes cousins me mettait en appétit. Sans même savoir comment, je me mis à dévorer leur essence. Mes pores se collaient à leur peau et suçaient, aspiraient, vidangeaient ces deux appétissantes masses d’énergie. Ça crépitait sous la langue et ça coulait comme du curaçao. J’avais vaguement conscience qu’ils hurlaient – ladite conscience ayant décidé de se tenir loin de mes oreilles – et, de toute manière, je m’en moquais. La colère n’entrait pas en ligne de compte, ni la haine ni la rancune. L’esprit de mes proches nourrissait le prédateur qui grandissait dans mes tripes. La faim enflait et se calmait à la fois, comme dans une extase sans ligne d’arrivée. Chaque chose était à sa place exacte et parfaite.


    — Jabirah, arrête.


    Je grognai.


    — Je ne plaisante pas. Arrête, ça suffit là.


    Ma main se projeta en avant afin de saisir cette nouvelle proie. Il y eut un cri léger. Je l’avais manquée.


    — Petite sœur, m’oblige pas…


    La voix se tut, me laissant tranquille pour lécher les assiettes. L’appétit avait doublé à peine la satiété atteinte. Le pouvoir grondait dans mes veines aussi fort que le fleuve à mes pieds – d’une puissance égale et tout aussi implacable. J’avais faim.


    Il y avait cette autre proie qui s’était échappée.


    Une portion d’âme en plus et la mienne enjamberait les estuaires. Peut-être même parviendrais-je à atteindre l’unique étoile de ce monde !


    Je devais dévorer mon gibier.


    Mon esprit se dressa, tendu, attentif aux moindres traces qui serpenteraient parmi les ombres de cette terre. Il n’eut pas à chercher bien loin : ma cible se trouvait à deux pas derrière moi. Je fis volte-face et bondis. La gerbe d’eau me cueillit en pleine tentative de plaquage, éclaboussant mon visage et mes bras. Un grand vide me saisit. Je trébuchai, puis restai bras ballants. Mes désirs, mes émotions, ma mémoire m’avaient été enlevés. Je n’avais plus envie de manger l’homme devant moi. Des gouttes léchaient mes joues ; elles terminaient leur course par une lente chute. Les souvenirs me revinrent d’un seul coup, sans que rien ne l’ait laissé présager. Je m’appelais Jabirah, cet homme était mon frère. Le besoin de l’assimiler me titillait encore, mais il ne s’agissait plus de cette boulimie furieuse qui m’avait saisie au contact de mes cousins.


    — Nous avons tous deux perdu à jamais l’un de nos souvenirs.


    Sa phrase ne trouva pas d’écho, ni dans l’air absent ni dans mon cerveau. Il soupira et reprit.


    — Je t’ai arrosée avec l’eau de ce fleuve d’oubli. C’est un peu comme si je t’avais fait Reset, mais, en échange, l’un de tes souvenirs a été supprimé de ta mémoire – pour toujours. L’un des miens aussi. L’eau efface notre passé par son simple contact.


    — C’est pour ça que tu m’as arrêtée, tout à l’heure, quand j’allais la toucher…


    — Oui.


    On se trouvait debout l’un face à l’autre, sans trop oser se regarder. Cependant, très vite, le remords prit le dessus.


    — Pourquoi j’ai fait ça ? Ils me tapaient sur le système, mais pas au point de les tuer…


    Je réalisai la situation.


    — … Encore.


    Il s’assit le long du fleuve.


    — Tu es en train de devenir un vampire, tu le sais ?


    Tout d’abord, je ne dis rien. Le choc – encore un – était grand, l’incompréhension plus encore. Gilles fronça les sourcils, les lèvres en avant. Cette moue lui ajoutait quelques années… Une vie qu’il ne connaîtrait pas.


    — Quand un mâchonneur absorbe son suaire, il ingère en même temps les âmes de ses proches : parfois une unique personne, souvent neuf. Certains ont décimé des villes entières avant que les habitants ne réagissent et ne les brûlent ou leur tranchent la tête. La métamorphose en vampire dépend de la réussite de cette entreprise : s’il échoue de quelques centimètres, soit tout est annulé, soit l’un des proches déjà décédé prend le relais – et vole le corps du mâchonneur au passage. Tu aurais dû prendre ton temps pour manger ton linceul, nous affronter un par un après nous avoir affaiblis.


    — Attends, il y a un truc que je ne comprends pas… Si j’ai bien suivi, j’étais censée me nourrir des âmes des vivants ? Désolée, mais toi et les autres, vous êtes morts en même temps que moi.


    — En même temps, au même endroit, dans les mêmes circonstances. Nos destins se sont liés cette nuit-là. Notre décès récent a gardé nos âmes assez fraîches pour que tu puisses les consommer.


    J’agitai la main, complètement perdue.


    — Et c’était quoi, l’intérêt de tout ce foutoir ?


    La dernière syllabe s’étouffa dans ma bouche. Je venais de comprendre.


    — Les esprits m’ont choisie pour ça ! Ils ont pris quelqu’un dont les proches venaient de mourir pour que je ne culpabilise pas d’avoir à tuer des personnes que j’aime en siphonnant leur vie à petit feu.


    Gilles acquiesça.


    — Nul ne peut changer les règles : un mort qui revient équivaut au moins à un vivant qui part. Aussi se sont-ils débrouillés pour que la transformation tombe sur quelqu’un dans ton cas. Je pense même qu’ils ont voulu faire une fleur à l’engeôleuse en te choisissant toi, et pas moi, Sofien ou Dounia. Peut-être que l’un de nous n’aurait pas dû mourir, en réalité, cette nuit-là. Peut-être que j’aurais fini tétraplégique, à regarder la vie défiler depuis un fauteuil. Maintenant que l’étape est franchie, ce n’est pas plus mal que je sois mort. Et puis, si ça peut t’aider, j’en suis heureux.


    La discussion prenait un tour qui me mettait mal à l’aise. J’en changeai pour une direction plus confortable.


    — Comment tu sais tout ça, les histoires sur les villes anciennes, ce que veulent les esprits et le reste ?


    Il haussa les épaules.


    — Quand on est mort, au bout d’un moment, les échos du passé et du futur viennent à nous. Rien qui nous concerne personnellement – en tout cas, pour l’instant, je n’y ai pas accès –, mais nous avons de quoi nous occuper. Quant aux Lois… Je ne sais pas trop. J’ai l’impression de les avoir toujours connues, comme si je les avais oubliées en naissant et qu’elles ne me revenaient que maintenant.


    Ses traits s’affaissèrent. Son regard devint un peu vague. Il avait l’air largué et je n’aimais pas le voir comme ça. Autant le secouer avec une question qui m’emmerdait un peu.


    — Du coup, les cousins ? Je les ai annihilés ?


    Je grimaçai, gênée. La réponse ne me faisait pas tellement envie, mais il fallait que je sache. Gilles se réveilla ; ses pupilles me fixèrent de nouveau.


    — Non, pas du tout ! C’est un peu exagéré de dire que tu as dévoré leur âme. En fait, tu as plutôt vidé une canette : la canette, c’est leur identité et le liquide, la force qui leur permettait d’interagir dans ce monde.


    Sa main se posa sur mon épaule.


    — Tu t’es approprié leur puissance. Leur pouvoir va s’ajouter au tien, mais les individus Sofien et Dounia sont partis ailleurs, alors ne t’en fais pas pour eux.


    — Où ça ?


    Son bras retomba. Est-ce qu’il craignait de réveiller ma soif ?


    — Je ne sais pas. Je le saurai peut-être, un jour. En attendant… Jabirah, je voulais te demander un service.


    Wesh, ça se gâtait… Il y a encore une heure ou deux – pour ce que j’en savais –, je me serais dit que je n’avais rien à craindre de la famille, mais de façon curieuse, mon opinion s’était quelque peu modifiée depuis.


    — Est-ce que tu voudrais bien me prendre avec toi, lorsque tu retourneras chez les vivants ?


    Ça sentait vaguement l’embrouille, mais surtout la nostalgie. Il y avait un léger détail que je devais vérifier avant de lui répondre :


    — Je sais faire ça ?


    — Inch’Allah.


    Son sourire ne pinça qu’un coin de ses lèvres. Au final, même lui restait dans l’incertitude pour pas mal de trucs.


    Comme l’avait prédit mon frère, je sentis le sceau spirituel me brûler. Si, de mon point de vue, j’avais souffert durant des jours – coincée entre deux états à cause de l’assimilation de mon suaire –, quelques heures à peine s’étaient écoulées sur Terre. Cela aurait pu être des années. Pour le coup, les esprits en avaient fait à leur tête – et, visiblement, celle de Muriel leur revenait.


    Nous avions passé un long moment à discuter de ce qui pourrait advenir. Entre ce que je lui racontais et ce qu’il connaissait des Lois, il lui semblait possible d’habiter mon ombre, en quelque sorte. Je ne serais pas un vampire accompli tant que je ne l’aurais pas dévoré, ce qui permettait à nos âmes de conserver un lien fort. De mon côté, je m’étais débarrassée de ma faiblesse de mâchonneuse : mon corps ne risquait plus de tomber en putréfaction. L’absorption de Dounia et Sofien ajoutait du pouvoir à ma propre puissance, aussi n’avais-je pas le besoin absolu de m’approprier la force de mon frère. Il ne me restait qu’à maîtriser la faim, éviter le stress, la colère et la rage… C’était pas gagné. Pour sa part, il devrait réussir à s’accrocher à moi lorsque le passage s’ouvrirait vers les vivants. Une fois là-bas, il mènerait un combat de tous les instants : rester attentif à notre lien, ne pas le perdre de vue au risque de se paumer lui-même entre ce monde-ci et l’autre.


    Puis la conversation avait dévié vers notre future existence, sans soleil, mais enfin réunis, tous les deux. Il m’avait parlé de Muriel. Je lui avais répondu de but en blanc que cette nana me faisait de l’effet, mais, s’il fallait choisir entre le boulotter lui afin de revenir au plus vite pour la sauver et attendre des plombes que les esprits décident de nous ouvrir un chemin, ma décision était prise. Il ne s’agissait que d’une vérité très partielle, cependant je me voyais mal répondre autre chose au frère qui venait de sauver mon passé et mon futur. Il avait alors eu ce sourire un peu étrange, ennuyé, qui ne lui appartenait pas de notre vivant – comme si la mort l’avait malgré tout chargé des années d’expérience qu’il aurait dû connaître.


    — Je perçois la balise qu’elle a posée en toi, tu sais ? Si elle n’a pas disparu, alors l’engeôleuse respire encore. Tu le sauras lorsque cette femme sera menacée : l’artéfact deviendra brûlant et t’obligera à aller l’aider.


    Son regard s’était troublé. Les muscles de son visage s’étaient relâchés sans raison. Surprise et vaguement inquiète, j’avais reculé d’un pas. Sa voix avait résonné contre les ténèbres. Même le fleuve avait baissé le son.


    — Elle t’appelle, l’enjôleuse d’esprits. Elle met sur le marché des âmes ses émotions et ses larmes. Nous t’avons choisie et sauvée, sauve-la à ton tour.


    Alors, le sceau avait flambé dans ma poitrine.


    Je tombai à genoux, les mains serrées entre mes seins, essayant de retrouver un souffle dont je n’avais plus besoin. Le lien entre la patronne et moi ne fonctionnait pas comme une laisse ; il ne s’agissait pas d’un chemin ou d’une corde de lumière. Je me retrouvai sans savoir comment dans le parking souterrain du Capitole. D’un côté, un Eusèbe glacial au point que je n’en voudrais pas même une journée de canicule, de l’autre, une Muriel à moitié affalée par terre et que ne retenait qu’un poteau de béton. Sa bouche était grande ouverte, prête à hurler, ses yeux écarquillés et l’un de ses bras pendouillait. Son propre sang imbibait son T-shirt de hippie. Des créatures hyper laides, qui ressemblaient beaucoup aux charognards que nous avions repoussés dans le château d’eau, se dirigeaient vers elle.


    L’instant d’après, je m’aperçus que personne ne bougeait. Il n’y avait pas un bruit, aucun mouvement. J’aurais aussi bien pu débarquer dans une photo ou un film sur Pause.


    — Si tu souhaites la rejoindre par le corps comme tu le fais par l’esprit, je veux mon dû.


    Je sursautai, regardai derrière moi. Rien. Je scrutai les recoins,

    cherchant qui avait pu prononcer cette phrase. Un gémissement terrifié m’enveloppa. Comme prévu, Gilles s’était glissé dans mon ombre. En revanche, le ton sépulcral de l’homme mystère et la réaction paniquée de mon frère n’étaient pas au programme.


    — Donne-lui la pièce ! Donne-la-lui ! Ne discute pas et il nous oubliera peut-être, inch’Allah.


    — Quelle pièce ? murmurai-je sans trop savoir si c’était vraiment nécessaire – mais la peur contaminait vite.


    — Celle que t’a remise l’engeôleuse. Celle de ta gorge ! Dis-lui que tu acceptes de payer et qu’elle se serve.


    Je me souvenais que Muriel s’était agitée autour de moi alors que je basculais dans le monde noir du fleuve d’oubli. Mais c’était quoi cette histoire de pognon coincé dans mon larynx ? Bon, après tout, ça me servait bien, là. Puis ma boss était en train de se faire méchamment rétamer. Je jetai un coup d’œil à la scène : la grande blonde avait perdu tout espoir. Vu sa terreur, elle était à deux doigts de sucrer les fraises jusqu’à la fin de ses jours – si elle s’en sortait. Plus qu’à faire de nouveau confiance au frangin.


    — Je souhaite rejoindre Muriel. Prenez la pièce et laissez-moi passer, avec mon corps et tout ce qu’il me faut.


    Un soupir changea la texture de l’obscurité. Un air humide et chargé de sang coula sur ma peau et dans ma bouche.


    — Les oboles sont devenues si rares… Avance et franchis le seuil, jeune vampire. Je fermerai les yeux sur ton passager clandestin. Néanmoins, penses-y… Aux oboles.


    Je hochai la tête et fis un pas. Un craquement retentit, coup de tonnerre dépouillé de prolongations – juste la déchirure, terrible, flippante. Les espèces de monstres zombies disparurent aussitôt, à croire que la Voix leur flanquait une frousse à les liquéfier sur place. En revanche, j’avais dû réapparaître dans le temps autant que dans l’espace, car Muriel me scrutait, les yeux exorbités. J’aurais préféré lui faire cet effet pour d’autres raisons, mais, tout bien réfléchi, celle-ci n’était pas si mal. Elle pouvait me voir, donc j’étais bel et bien revenue… Il me restait à vérifier si j’avais embarqué mon corps avec moi. La fraîcheur du béton, les inégalités que n’avait pas su effacer le vernis de revêtement me renseignèrent très vite. Wallah ! Et en plus, j’étais revenue tout entière ! Bon, par contre, j’étais à oualpé… D’un autre côté, si mon corps et mon âme étaient bel et bien liés par-delà la mort, je pouvais difficilement râler que ça ne soit pas le cas de mes sapes.


    J’adressai un petit sourire goguenard à l’engeôleuse. Elle ne le vit pas. Un air étrange hantait ses traits. Wesh, j’étais peut-être arrivée trop tard, là. Elle semblait complètement à l’ouest. J’avançai vers elle. Le plat de mes pieds claquait dans les flaques étalées ici et là. Je sifflai un coup.


    — Eh beh, vous n’y avez pas été de main morte. Et toute cette eau, vous avez essayé d’imiter Michaël Youn ou quoi ?


    Belle tentative de détendre l’atmosphère ! Avant que je n’aie eu l’occasion de me la péter, mon frère décida de faire son intéressant. Un gémissement digne des vieux films d’horreur s’échappa de mon aura. L’inquiétude modifia l’expression de la grande blonde. Bon signe, ça : elle n’était pas lobotomisée, si elle réagissait encore à ce genre de détails. Cependant, Gilles venait quand même de me gâcher ma scène. Il devait flipper sévère pour risquer de se faire remarquer. Il fallait dire que l’Eusèbe pouvait se montrer impressionnant, un peu comme ce bloc de terre qui ressemblait à un grand type costaud, dans un coin, en train d’avancer vers nous. Une jeune femme vidée de son âme complétait la galerie des horreurs. Je reconnaissais qu’il y avait des raisons de s’inquiéter, certes, mais il m’avait pourri mon entrée, quoi !


    — Aaah, la ferme ! C’est toi qui as voulu venir, je te rappelle.


    Je repérai les lieux. Il me fallait agir vite : si mon arrivée était des plus naturelles pour moi – je n’avais fait qu’avancer d’un monde à l’autre –, ma présence tenait de la téléportation pour les engeôleurs. Alors, autant profiter de leur surprise !


    Je réfléchissais de mon mieux. Cependant, l’odeur du sang chaud de Muriel me gênait. Une partie de mon cerveau se concentrait sur l’effort conscient de ne pas dévorer mon frère et je devais à présent faire de même vis-à-vis de ma boss. Pfiouuu… Bon allez, il fallait se lancer. Ce n’était que le premier pas qui coûtait.


    — Et là, je parie que vous êtes tous en train de vous dire : « What the fuck… », hein ? lançai-je au bordel général.


    Bien calée dans mon numéro de fille décontracte, je me tournai vers Muriel.


    — Alors, t’as demandé de l’aide ?


    À l’instant où je posais cette question – moitié pour déconner –, l’écho des paroles qu’elle avait prononcées vint taper contre mes tympans. Ainsi, elle mettait sur la table ses émotions, ses larmes et tout le toutim… Je ne l’imaginais pas comme ça. Au final, elle pouvait se la jouer tragédie shakespearienne, quand elle le voulait, la miss.


    — T’inquiète, ma puce ! J’accepte la mission, et même au-delà. Pour le paiement, on négociera plus tard.


    J’appuyai ma remarque d’un baiser à peine esquissé – juste assez pour obtenir enfin une réaction à laquelle elle m’avait habituée. Non pas que je raffole de son air horrifié de sainte-Nitouche, mais je le préférais nettement à son numéro de zombie.


    — Jabirah ! Fais gaffe au golem !


    Je sursautai en entendant la voix de mon frère. Une rapide volte-face me plaça nez à nez avec cette créature. L’instinct fit son travail : mes jambes me transportèrent par un seul bond à six mètres de l’impact. J’avais eu chaud.


    À présent, l’homme de terre se contentait de m’observer. Enfin, je le pensais jusqu’à ce que je remarque qu’il s’enfonçait dans le béton.


    — Euh… Gilles ? Je suppose que je n’ai pas déjà gagné, hein ? Il n’est pas en train de fondre, là ?


    — Il s’amalgame avec le sol. Une fois qu’il aura disparu, tu ne pourras plus rien contre lui. Il te faudra attendre qu’il réapparaisse, sans doute par-dessous toi afin de te tirer à sa suite et de t’enterrer dans les fondations.


    — Pas gégé, quoi…


    Je m’élançai, pris un bon appui et me projetai dans l’espoir de lui arracher la tête. Le plan rata. Je fus coupée en plein vol à cause de ce putain de bonhomme en boue qui ne moufta pas d’un centimètre. Il m’attrapa la jambe d’une main et le bras de l’autre, puis il tira. Simple, efficace et vraiment très douloureux. Il fallait que je me dégage, et vite, si je voulais encore être bonne à quelque chose dans les nuits qui viendraient. Une grande idée, il ne me restait plus qu’à trouver comment la réaliser.


    — Mords-toi !


    — T’es malade ! Pour lui faciliter la tâche ?


    — Vas-y, insista Gilles. Je crois avoir trouvé un moyen de t’en débarrasser. Couvre-le de ton sang.


    Je râlai pour la forme et me dépêchai de croquer dans mon avant-bras encore libre. Un mince filet coula avec peine. Je hurlai de douleur tandis que les tendons de mon épaule lâchaient les uns après les autres. Le golem était en train de m’arracher le bras.


    — Grouille-toi !


    J’adorais mon frangin… Une ou deux réparties me vinrent aux lèvres, mais ma bouche était déjà entièrement occupée par des cris inarticulés. Dans un sursaut de volonté, je me tordis jusqu’à ce que mon poignet atteigne la tête et le torse du golem. Le badigeonnage se réduisit à quelques marques à peine esquissées. Cela dut suffire, car la présence de Gilles glissa de mon aura à la créature. Aussitôt, la tension cessa. Deux secondes plus tard, j’étais vautrée sur le sol. Je jetai un regard à mon épaule. On voyait l’os. Des tendons et des bouts de muscle étaient arrachés. J’avais gagné bien dix centimètres d’allonge – dommage que rien ne réponde au-delà de l’omoplate. Mon estomac se contracta avec violence. J’aspirai une grande goulée d’air. L’odeur du sang de Muriel revint m’électriser. Mon corps savait mieux que moi ce dont j’avais besoin : une bonne lampée d’hémoglobine réglerait mes défauts de fonctionnement.


    Oui, mais pas Muriel. Avec la fringale que j’avais, je risquais de lui arracher la gorge ou un truc du genre. La femme sans âme, en revanche… Elle, elle pourrait faire l’affaire. Je courus dans sa direction malgré ma jambe abîmée. Un son bizarre me parvint. Je finis par comprendre que c’était le cri d’Eusèbe, déformé par ma propre vitesse. Mon aine à moitié arrachée s’était miraculeusement réparée. De toute évidence, la faim d’un vampire lui donnait des ailes. Je me jetai sur ce corps sans conscience et déchirai les chairs à la jointure du cou et de l’épaule. Le sang pulsa dans un grand jet. Je parvins à tout avaler, ne gaspillant guère plus qu’un bol du liquide chaud. Aussitôt, mon repas s’écroula. L’organisme cessa de fonctionner. Elle n’avait pas fait un bruit.


    Moi, en revanche, je grinçai des dents alors que mon épaule revenait à son état normal. L’engeôleur était furieux. Il hurlait, ses esprits tournoyaient autour de lui. L’effet Red Bull commençait à s’estomper. Prise dans la guérison, la fringale contentée pour l’instant, mes élans de prédatrice ne pouvaient plus compter sur le seul instinct. Où se trouvait Gilles ? Toujours dans le golem ? De l’autre côté du parking, de gros cailloux cassés formaient une silhouette. Il avait peut-être réussi – mais dans ce cas, pourquoi n’était-il pas revenu dans mon aura ? Trop de questions, et l’autre psychopathe qui continuait à balancer ses malédictions… J’avais besoin de Muriel. Une quinzaine de mètres nous séparaient. Alors que je m’avançais pour la rejoindre, la pire migraine de toute mon existence me tomba dessus.


    Je m’effondrai. Impossible de hurler : mon visage et ma gorge étaient bloqués par la souffrance. M’ouvrir le crâne avec une hache et finir à la petite cuillère m’aurait moins fait mal que ce curetage à l’hameçon chauffé à blanc. Mon esprit s’était soudain ouvert à tout : torture, hurlements de mon frère, sceau spirituel qui grésillait sur ma peau avec une odeur de poil cramé. Je ne comprenais pas chacune des paroles de Gilles, mais, d’après lui, Eusèbe entreprenait avec succès de séparer mon âme de mon corps. Me revint le souvenir d’une mèche de cheveux coupée lors de mon plantage au couvent des Jacobins – ou mon frère me le suggérait-il ? Ce dernier essayait de revenir pour me sauver de nouveau, mais la magie de l’engeôleur l’en empêchait.


    — Je t’aime.


    Peut-être ne m’avait-il pas entendue – j’ignorais même si j’avais dit ou pensé ces mots –, mais ça résumait assez bien ce que je voulais lui transmettre. Un objet brûlant glissa de ma poitrine. Le sceau spirituel venait de me quitter. Je croyais pourtant qu’il ne pouvait disparaître de lui-même que par la mort de l’une des personnes liées. Je n’envisageais même pas que Muriel puisse aller si mal – pas après tous ces efforts. Alors, ça voulait dire que j’étais fichue.


    Je n’avais sauvé personne.


    Tant pis, j’avais fait de mon mieux.


    La douleur refluait. J’allais de nouveau rejoindre le monde de l’étoile unique, puis celui du fleuve d’oubli. Là, plus personne ne m’attendrait.


    Tant pis.


    C’était étrange, mais… il me semblait que faire ce voyage ne m’effrayait plus vraiment.


    Enfin, il n’y eut plus rien.


    Ni douleur, ni bruit.


    Tout s’était tu, jusqu’à ma propre conscience.


    Jabirah…


    Le souffle d’un vent qui n’existait pas.


    Jabirah…


    Mon nom, qui n’existait plus.


    Je râlais sans comprendre : Laissez-moi en paix.


    Jabirah…


    Une petite mélodie qui me trottait dans la tête. Je ne pouvais pas l’ignorer.


    Jabirah…


    Une petite prière aux heures sombres de la nuit. Cet instant complètement jeté où un vampire se révélait être ton espoir – le deuxième de toute ta vie.


    Je me relevai, me dressai sur mes genoux. Je n’avais pas le choix, j’entendais cette voix. Mille petits cris d’une âme en détresse, qui l’avait toujours été – comme un robinet dont les larmes n’arrêtaient pas de couler, malgré les tours de vis.


    Jabirah…


    Quelqu’un pleurait ma mort. Une personne qui serait mon unique foyer chez les vivants.


    — Jabirah !


    La voix était différente : je reconnus celle de mon frère. Son esprit secouait le mien à grand renfort de châtaignes électriques.


    Retour à la case Parking. Wallah, c’tte claque ! Je m’assis tant bien que mal. Un ectoplasme puant me renversa. Je rampai jusqu’à un coin de la pièce aussi vite que possible. L’apocalypse prenait forme autour de moi. Je commençais à croire que les types qui l’avaient représentée s’étaient inspirés des luttes à mort d’engeôleurs – il y avait quelques bonnes idées à récupérer. Gilles se lança dans un topo bienvenu.


    — Je sais pas trop ce qui s’est passé. Quand Muriel t’a senti partir, elle a pété un câble et elle a rameuté des esprits auxquels elle n’aurait pas dû avoir accès. Tu vois les chiens noirs, là ?


    Ces sortes de mastiffs à moitié décharnés entraînaient chez moi un mélange de terreur et de dégoût vomitif… Oui, je voyais bien, mais j’aurais préféré éviter. Mon frère poursuivit sans attendre ma réponse.


    — Ils sont sortis des grilles encastrées dans le mur. Je ne sais même pas ce que c’est, ni ce qu’ils foutent là ! C’est comme si, d’un coup, elle avait eu accès aux esprits des ombres alors que, sa spécialité, c’est plutôt la nature et la vie.


    — Elle a fait le chemin avec moi, c’est pour ça…


    — Hein ?


    — Non, je te raconterai…


    Consciemment ou non, Muriel m’avait suivie dans mon voyage vers ma seconde mort. Son âme avait pris le risque de se retrouver coincée parce qu’elle ne voulait pas que je parte. Une partie d’elle-même s’était glissée par les sas, les portes que j’avais franchies – mon trajet et ses obstacles s’effaçaient petit à petit de ma mémoire.


    Des bruits étrangers au combat attirèrent mon attention. Je dressai l’oreille. Mon repli tactique m’avait amenée sur le seuil de l’un des deux escaliers. Quatre étages au-dessus de nous, des flics s’organisaient pour une descente. J’entendais leur brouhaha, la peur et l’incompréhension qui rendaient leurs paroles hésitantes. Il fallait qu’on se grouille pour tout régler avant qu’ils ne débarquent.


    — T’aurais pas un plan qui nous permettrait de débarrasser le plancher d’ici cinq minutes, par hasard ? lançai-je à Gilles sur un ton plus léger que mon estomac.


    — Tu vas m’adorer : je crois que oui. On pourrait utiliser l’électricité.


    — N’hésite pas à développer, surtout.


    — L’électricité et les esprits ne sont pas compatibles, en général. C’est pour ça que les lumières ont sauté ici. On pourrait inverser la balance : envoyer une bonne grosse décharge qui mettrait les ectoplasmes hors-jeu.


    — Je vote pour. On commence par où ?


    La réponse nous apparut en même temps.


    — L’ascenseur !


    Je me précipitai dans la cage d’escalier, ouvris les panneaux dudit ascenseur à la force de mes bras – y avait des moments, comme ça, où je kiffais d’être un vampire – et sautai dans le vide. La chute ne dura pas plus de quatre mètres. J’atterris avec un « Ouf » étouffé. Mon corps devrait s’habituer à ce genre d’exercices. Une veilleuse grésillait dans un coin. Sa lumière pisseuse suffirait amplement. Je tournai autour du moteur et repérai un câble qui m’avait l’air de porter un bon gros voltage.


    Je remontai sans lui : il me fallait récupérer Muriel avant de balancer le courant sur le sol recouvert de flotte. Je courus jusqu’au poteau où je l’avais vue pour la dernière fois. Elle était toujours là – enfin, son corps. Ses yeux révulsés et le relâchement de ses muscles m’indiquaient assez bien que son esprit se baladait quelque part ailleurs, ce que me confirma le frangin. J’embarquai quand même le paquet : il pouvait toujours servir. Dans mon dos, Eusèbe riait avec de grands éclats hystériques, comme les cinglés dans les films. Clairement, il était en train de gagner.


    Je rejoignis la cage d’escalier, déposai la grande blonde un étage plus haut et redescendis près de la machinerie. J’arrachai le câble en prenant bien soin d’éviter les décharges. Ça crépitait à effrayer les diables et je n’étais pas loin d’en être un – autant dire que la gaine caoutchoutée ne me rassurait pas. Je grimpai jusqu’au seuil – une formalité – et m’arrêtai à la porte du parking. Sa bataille avait diminué de volume et les ectoplasmes pullulaient un peu moins, mais ça restait un beau bordel. L’âme de Muriel se trouvait encore là-dedans. Je sacrifiai une vingtaine de secondes à tenter de l’appeler comme elle l’avait fait pour moi, puis je balançai le câble depuis les premières marches. Une grande lumière bleue me bousilla la rétine. Le choc électrique me hérissa les poils. Lorsque je réussis à ouvrir les paupières, quelques arcs d’une blancheur irréelle crépitaient encore ici et là. L’effet avait dépassé mes espoirs les plus fous. En fait, je n’étais pas loin de penser que les fameux esprits fidèles à l’enjôleuse nous avaient aidés sur ce coup-là…


    J’avais très envie de retourner auprès de Muriel, mais je devais vérifier dans quel état se trouvait l’autre type. La manœuvre avait fait disjoncter les trois étages supérieurs. Là-haut, les flics discutaient pour savoir s’il fallait charger maintenant ou attendre les pompiers, ou encore tenter une sommation. Bref, nous avions gagné une poignée de minutes.


    L’air avait une odeur curieuse. On repérait la puanteur du cramé, ok, mais aussi un effluve qui rappelait le parfum de l’orage. Les murs noircis renforçaient les ténèbres naturelles, que je perçais avec beaucoup de peine malgré mes nouveaux dons. Un objet léger roula alors que je shootais dedans.


    — La baguette ! Jabirah, les esprits disent qu’il faut que tu récupères la baguette par terre.


    Je me penchai et mis la main sur une tige de bois gravé et incrusté, puis poursuivis mon chemin. Des gémissements m’indiquèrent la direction à prendre. Eusèbe n’était pas mort – résistant, le vieux ! Il n’était pas non plus très beau à voir… La baguette chauffa contre ma paume. Je la pointai vers lui. Il me semblait que Muriel avait dit quelque chose comme :


    — Mos !


    La magie jaillit, brutale. Je reculai de deux pas sous la violence du pouvoir qui se déversait. L’engeôleur hurla. Il se tortilla sur le sol malgré ses brûlures, les os à vif et la chair calcinée.


    — Putain mais il s’passe quoi, là ?


    — Il est en train de se faire dévorer par les esprits qu’il a soumis.


    — Et il a besoin de rester vivant pour ça ?


    — Non.


    Je lui plantai la tige dans la narine jusqu’au cerveau.


    Muriel se réveilla alors que je la tenais contre moi. Je nous avais cachées dans la cage d’ascenseur du deuxième sous-sol, le temps de laisser passer l’assaut des forces de l’ordre. Un bon paquet de flics était en train de cavaler dans les escaliers lorsque la blonde refit surface. Je la bâillonnai d’une main et la serrai plus étroitement. Elle se débattit davantage.


    — Arrête ça, lui chuchotai-je à l’oreille. Je n’essaie pas de te violer, je nous planque. On se trouve plusieurs mètres au-dessus du vide, donc, si tu pouvais arrêter d’essayer de me faire lâcher prise, ça pourrait même se révéler une idée intelligente.


    Elle se figea sur-le-champ. Je modifiai ma position, soulagée de ne plus avoir à maîtriser une névrosée affolée avec pour seuls appuis mes deux pieds et un câble au creux du coude. Nous patientâmes en silence.


    À ma grande surprise, elle ne moufta pas durant tout notre trajet, depuis le parking du Capitole jusqu’à sa maison de Colomiers, en passant par les ruelles de Toulouse où je me débrouillai pour chourer une petite veste et un T-shirt aussitôt transformé en jupette de fortune. Dézinguer du monstre à poil, vu l’urgence, ça ne m’avait pas causé plus de souci que ça, mais la nécessité n’avait pas fait de moi une adepte permanente du naturisme.


    J’occupais la place du conducteur, Muriel celle du passager. L’urne de la Belle Paule reposait sur la banquette arrière. Je l’avais trouvée à quelques mètres du cadavre de l’engeôleur. Entre Gilles qui se montrait discret – les événements l’avaient vidé de son énergie, il se concentrait sur le peu qui lui restait pour s’accrocher à moi – et la blonde qui ne desserrait pas les dents, le trajet se fit dans un calme irréel. Mon ex-patronne le troubla le temps d’un appel, alors qu’on sortait de la nationale : l’un de ses anciens clients arriverait peu de temps après nous et la prendrait en charge. Il se débrouillerait pour trouver une explication plausible aux blessures de l’enjôleuse et la conduirait à l’hôpital. Apparemment, ce n’était pas la première fois qu’elle le contactait pour ça.


    Dès que je passai la porte, je me précipitai vers le frigo. J’avais bien mérité quelques gorgées de sang et je me voyais mal les prélever sur Muriel. Le bruit d’un haut-le-cœur me stoppa net. Je revins sur mes pas, craignant que la douleur ne lui ait fait tourner de l’œil. La grande blonde se tenait debout dans l’entrée du salon, complètement figée. Ma tête se faufila entre son bras et le mur. Un tas de cendres reposait sur le carrelage. Il avait ma taille et ses contours étaient ceux d’une femme. Il avait mes vêtements, aussi. Ouais… J’allais me taper un interrogatoire en règle, je le sentais venir gros comme un A380. Elle se tourna vers moi. Son visage avait pris une sale couleur de craie, à croire qu’elle allait tomber dans les pommes.


    — Je suis désolée.


    Wesh… Ce n’était pas vraiment ce à quoi je m’attendais. Je tentai de garder le même air stoïque que je prenais quand je passais un entretien d’embauche.


    — Tu parles de quoi, là ? De m’avoir entraînée dans un combat à mort contre un type super balèze ? De m’avoir obligé à crever trois fois ? De m’avoir poussée à abandonner mon corps qui est tombé en poussière pour un nouveau qui est… En fait, je ne sais pas ce que c’est, terminai-je interloquée.


    J’observais mes bras avec une attention nouvelle. Apparemment, je n’avais pas été téléportée : la Voix s’était contentée de détruire mon corps ici pour en matérialiser un autre là-bas. Bah oui, rien que ça…


    Muriel serra les dents.


    — Pour toutes ces choses, et pour ça aussi.


    Elle pointa un doigt vers moi dans un geste mou – je n’aurais pas su dire si elle était encore sous le choc ou si le côté bêcheuse revenait à grandes enjambées.


    — Je suis désolée de t’avoir arrachée de cette manière au destin des tiens. De ne pas t’avoir laissé partager leur mort et d’avoir fait de toi une créature immortelle – et, par définition, seule à jamais.


    Sa main désignait donc la cicatrice sur mon ventre. La blessure m’avait tuée, s’était refermée grâce au sang d’un lâche qui m’avait abandonnée, avait causé l’hémorragie qui m’avait séparée de mes cousins. En effet, j’aurais pu m’en passer… En revanche, elle, elle n’aurait rien pu y faire. À l’inverse de mon vampire de père, Muriel s’était promis de respecter les lois naturelles. Elle avait fait une fois une entorse à son statut d’enjôleuse et elle m’avait ramenée, moi. Elle m’avait tirée jusqu’à elle, par mon suaire, puis par le murmure de son âme.


    — On va parler de mon paiement, alors.


    Elle me regarda sans comprendre.


    — Tu sais, tu as dit que tu donnais tes émotions à l’esprit qui voudrait bien chasser les charognards. Eh bien, c’est moi !


    Bon d’accord, pas tout à fait. En réalité, il s’agissait plutôt du gros boss mystérieux qui m’avait renvoyée parmi les vivants. Néanmoins, je croyais très fort qu’il n’aurait pas bougé le petit doigt si je n’avais pas accepté son marché. Aussi, en toute logique, Muriel m’en devait bien une ! Je poursuivis.


    — Alors tu vas m’abandonner fissa tes remords, tes regrets et les autres saloperies qui te rongent et que tu ressens à cause de moi. Tu ne gardes que le meilleur : l’admiration, le désir, l’amour et la tendresse, puis, tant qu’à faire, une folle envie de te jeter sur mon corps de rêve.


    Ses traits se durcirent. Elle tremblait depuis quelques instants déjà. Son ton retrouva le petit côté frais qui faisait tout son charme nordique. Cependant, il avait gagné un trémolo dans l’aventure.


    — Ne dis pas ça. Mon serment m’a réellement engagée. Ce que tu demanderas en y croyant de toute ton âme se réalisera, car tu as ce pouvoir sur mon esprit désormais.


    J’entendis dans le lointain la sirène d’une ambulance. Muriel se tourna vers la porte. Sa peau dégoulinait de sueur. Peut-être bien que ses frissons étaient causés uniquement par son bras cassé et sa plaie inquiétante au niveau de l’omoplate, après tout.


    — Les remords continuent à me hanter. De toute évidence, tu ne souhaites pas réellement me pardonner. Je te comprends. À mes yeux, le ressentiment est une réaction adéquate qui confirme ton humanité par-delà la mort. J’espère que cet avis t’apaisera.


    Sans se retourner, elle sortit accueillir son complice.


    Sa remarque me vrillait encore le cœur lorsqu’elle monta dans la voiture. Je gagnai la route et regardai l’enjôleuse s’éloigner, dans cette heure si sombre qui précédait l’aurore.


    Fin


    Sortie papier prévue en octobre, édition augmentée d'une nouvelle bonus au thème choisi par les lecteurs

  


  
    Merci à la Madonne et sa chanson Like a Prayer qui, depuis le premier jour, a été une source d’inspiration en vue de cet épisode final…


    Et une spéciale dédicace à Rhi-Peann du Livre Monde, pour son expression tout aussi spéciale (je t’avais dit que je la ressortirais !).

  


  
    Découvrez nos autres novellas feuilletons


    Sang d'Ocre de Lydie Blaizot
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    Achevé / 6 épisodes (0,99 € l'épisode) / disponible en papier sur la boutique de la maison d'édition


    Ashleigh Lordhale, jeune sorcière d’origine anglaise, est la dernière membre de la caste des Sang d’Ocre, décimée par les Rosaire d’Argent, leurs rivaux.


    Afin d’échapper à ses poursuivants, elle est venue se réfugier en Nouvelle-Zélande, où elle espère mener une vie paisible. Mais c’est sans compter sur Harold Leydenfield, chef des Rosaire, qui veut absolument la sacrifier afin de récupérer le potentiel magique qu’elle recèle.


    Cette belligérance va perturber le paisible quotidien des vampires de l’île qui vont opter pour la solution la plus simple : forcer Ashleigh à partir. Ils espèrent ainsi éviter les foudres de Leydenfield.


    Lorsque l’amour et la conspiration s’en mêlent, rien ne se passe comme prévu…et à la séduction irréelle… peut-elle encore lui accorder sa confiance ?


    Déjà plus de 2500 téléchargements !


    Bad Moon Rising de Marika Gallman


    [image: ]


    En cours (reprise en été 2013) / 3 épisodes (0,99€ l'épisode)


    Elle rêve d’un nouveau départ, mais c’est la mort qui l’attend au tournant. Recueillie par ceux qui l’ont arrachée aux mains de ses agresseurs, c’est dans un monde de ténèbres qu’elle devra tenter de survivre.


    Tout a commencé un soir de lune bleue, et tout se terminera dans le sang…


    Après avoir enchanté les lecteurs de Milady avec les deux premiers tomes de sa série bit lit Maeve Regan, Marika Gallman revient au Petit Caveau pour une novella pleine de frissons !

  


  Parfois, le Petit Caveau lit ailleurs...
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  Vous aimez Cinq pas sous terre ? Nous aussi (une révélation qui a de quoi surprendre) ! Et c'est parce que nous apprécions les écrits de Vanessa Terral que nous tenons à vous signaler la sortie de son nouveau projet aux Editions Voy'el. Cette fois, elle s'attaque au planet opera ! Hein ? Quoi ? Qu'est-ce qu'un planet opera ? Par les moustaches d'oncle Dracula ! Il s'agit d'un sous-genre de la science-fiction, ayant pour particularité de se dérouler sur une planète (autre que la Terre). Comme Dune de Franck Herbert ou Le cycle de Mars (John Carter au cinéma) de Edgar Rice Burroughs. Bref. N'hésitez pas à découvrir Clamatlice (uniquement en numérique, dans la collection e-court). Sinon, nous saurons qui sera invité à notre prochain apéro dînatoire cryptien...


  Et donc, le résumé...


  Clamatlice, un monde bien loin de notre Terre, surprend les voyageurs par ses plages de sable vert, ses deux lunes, sa végétation singulière et son surnom : la Planète aux Mille Pensées. Les premiers colons évoquent parfois, à mi-voix, des créatures gigantesques et une nature guidée par une forme de conscience. Bien entendu, les nouveaux arrivés – tel Noota, un jeune surfeur – ne croient pas à ces superstitions… Jusqu’à ce que Clamatlice murmure à leur esprit.


  « Le clan des Abysses se tenait en rond, chacun assis sur sa planche et les jambes dans l’eau, sous le regard opalescent de la Lune majeure. D’un éclat de sucre roux, la Lune mineure hésitait encore à sortir de l’édredon que formait l’horizon. Elle donnait faim à Noota – et à chaque personne qu’il avait osé questionner sur le sujet. Aucune n’avait su expliquer cela. Toutefois, ce mystère s’avérait en cet instant le cadet de ses soucis. Il se trouvait très loin de la côte, dont il percevait à peine la silhouette envahie de brume – l’effet lui donnait l’impression d’être myope tout à coup. Il aurait la force de rentrer, à moins que… »


  Et si vous n'aimez pas la SF (comment est-ce possible ?), Vanessa Terral est aussi présente au sommaire du projet Le merveilleux est partout avec trois textes...


  
    © Vanessa Terral, 2013


    Illustration de couverture : © Fleurine Rétoré, 2013


    ISBN (version numérique) : 978-2-919550-68-5


    Éditions du Petit Caveau



    9, rue Malte Brun — 75020 Paris


    contact@editionsdupetitcaveau.com


    http://www.editionsdupetitcaveau.com
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